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            À PROPOS DE CE LIVRE

          

        

      

    

    
      Le mannequin Laura Oakes aspire à être prise au sérieux. Lorsqu'un héritage l'amène à Sweetheart Creek, au Texas, elle abandonne son ancienne vie et se plonge tête baissée dans la vie d'une petite ville. Dommage que le séduisant et sérieux cowboy Levi Wylder, dont elle est secrètement amoureuse, ne la voie que comme une princesse.

      Était-ce à cause des bottes de cowboy étincelantes ? Car ce ne pouvait pas être dû à la façon dont elle était intervenue pour calmer ce cheval cabré devant son écurie.

      La dernière chose dont Levi Wylder a besoin, c'est d'une femme exigeante qui interfère avec ses projets. Mais c'est exactement ce qu'il obtient lorsque le ranch familial se retrouve soudainement sans responsable d'écurie. Et la seule personne qu'il trouve pour remplir ces bottes vacantes est une femme qui choisit ses chaussures uniquement pour leur apparence.

      Mais quand Laura entre dans l'arène, Levi découvre qu'il y a quelque chose chez cette belle étrangère qu'il a complètement sous-estimé — comme son pouvoir de voler son cœur si bien protégé.
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            NOTE DE L'AUTEURE

          

        

      

    

    
      Quand j'étais enfant, nous prenions congé de notre travail à la ferme le vendredi du défilé du Stampede de Calgary et nous conduisions très tôt vers la ville pour avoir de bonnes places sur les gradins installés le long de la 9e Avenue, à quelques pâtés de maisons seulement de l'appartement de ma grand-mère dans un gratte-ciel. C'était à une époque où les chars du défilé jetaient encore des bonbons aux spectateurs. Le défilé marquait le début de dix jours de festivités dans la ville.

      À un moment donné pendant l'été, mon frère et moi étions envoyés en Ontario pour passer du temps avec mon autre grand-mère pendant que mes parents se concentraient sur les récoltes. (Le temps passé à Muskoka a inspiré ma série Summer Sisters.) Quand nous débarquions de l'avion à Toronto, ma grand-mère trouvait toujours rapidement notre carrousel à bagages grâce à tous ces gens qui portaient des chapeaux de cow-boy. Une année, c'était mon frère qui portait le chapeau. Une autre année, c'était moi.

      Il n'y a plus autant de personnes qui portent des chapeaux de cow-boy dans la région maintenant, mais les agriculteurs et les éleveurs existent toujours. On gagne sa boucle de ceinture. On a ses bonnes bottes pour aller en ville. On peut même avoir son camion spécial pour aller en ville.

      Les personnes qui travaillent la terre sont généralement d'une race à part. Ils prennent leur temps. Ils disent ce qu'ils pensent et sont honnêtes dans leurs réflexions. Ils en disent beaucoup en peu de mots. Et ils s'arrêtent toujours si vous êtes sur le bord de la route, parce qu'ils croient en la communauté et à l'entraide. (Ils vous sortiront aussi d'un fossé enneigé.)

      J'ai toujours voulu parler de ces âmes profondes, et cette nouvelle série texane est en leur honneur. Pour ceux qui nous nourrissent, quelles que soient les conditions météorologiques ou les circonstances dans lesquelles ils doivent travailler pour mettre de la nourriture sur leur table ainsi que sur la nôtre.

      Bonne lecture,

      Jean Oram

      Alberta, Canada 2020
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        Pour tous ceux qui ont attendu patiemment que le clan Wylder entre en scène. Ce livre est pour vous. (Et les quatre ou cinq prochains aussi. ;) )

      

      

      

      
        
        Mais surtout, pour Travis W. Ce n'est peut-être pas l'histoire de Moonshine et Weiner Water comme demandé, mais j'ai bien aimé le nom Sweet Meadow Falls et j'espère que ça ne te dérange pas que je l'utilise comme point de départ pour créer le Sweet Meadows Ranch. Profite bien de tes débuts en tant que maire des 4 123 citoyens de Sweetheart Creek. Que cette nouvelle carrière te soit favorable.
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      Laura Oakes baissa la vitre de sa Volkswagen Coccinelle vintage, sentant s'envoler la tension qui l'habitait à l'idée de savoir si sa voiture tiendrait le coup pendant les vingt-sept heures de route. L'air frais matinal des collines texanes emplit l'habitacle tandis qu'elle ralentissait aux abords de Sweetheart Creek. Le panneau d'accueil indiquait une population de 4 123 habitants. À moins qu'un bébé ne soit né depuis juillet, ce nombre comptait au moins un résident de trop.

      Laura inspira profondément et laissa sa voiture surchargée rouler doucement sur le petit pont qui la conduirait en ville. Bien qu'elle adorât l'effervescence de New York, quelque chose dans la ville natale de sa grand-tante Luanne rendait la vie plus authentique. Elle n'aurait su dire exactement quoi, mais c'était probablement un mélange des douces collines, des chênes majestueux, des femmes et leurs éternelles casseroles prêtes à servir, et de la façon dont les hommes soulevaient encore leur chapeau en guise de salut. Tout ici était simplement plus... personnel. Les petites choses comptaient encore.

      Seuls quelques véhicules étaient garés en épi le long de la rue principale en ce samedi matin. Le Longhorn Diner avait été repeint depuis sa dernière visite, ses boiseries blanches paraissant pittoresques et pimpantes contre la brique rouge. Le panneau fait maison « Allez les Torpilles ! C'est votre année ! » accroché à la fenêtre ajoutait au charme texan de petite ville qui lui avait tant manqué. Elle n'était revenue que pour de courtes visites depuis ce mois idyllique qu'elle avait passé chez sa tante à l'âge de treize ans.

      Bien qu'elle devait retrouver Nina, l'amie de Luanne, au diner pour récupérer la clé de la maison de sa défunte tante qui lui avait été léguée, elle continua sa route à travers la ville pour voir ce qui avait changé. Apparemment pas grand-chose, et cinq pâtés de maisons plus loin, elle fit demi-tour pour revenir au Longhorn.

      Le diner était comme un vieil ami, un endroit où elle avait passé de nombreuses heures assise sur les hauts tabourets le long du comptoir, à boire des milk-shakes. C'était déjà un retour dans le passé à l'époque, cette boisson épaisse et froide qui lui glaçait la gorge lors des journées insupportablement chaudes. Cet été-là, elle avait savouré la chaleur texane oppressante et humide, même si cela transformait ses cheveux en un désordre frisé et faisait coller ses cuisses nues aux tabourets en vinyle. Si simple et insouciant.

      Elle baissa les yeux sur ses longs ongles en gel enroulés autour du vieux volant, leur couleur vive et brillante semblait quelque part plus prononcée qu'à New York. Rouge Aguicheur. C'était ainsi que la manucure philippine avait appelé cette teinte, avec une lueur d'amusement dans le regard. Laura avait acquiescé, adorant cette nuance puissante et la façon dont ce vernis parfaitement brillant lui rappelait à quel point elle avait gravi les échelons dans le monde du mannequinat. Elle avait gagné tout ce qu'elle désirait et plus encore.

      Enfin, presque tout. Après avoir annoncé sa retraite du mannequinat le mois dernier, elle avait découvert que la flamme de sa célébrité commençait à s'éteindre rapidement. Ses amis disparaissaient de la même façon qu'ils étaient apparus : instantanément. Elle découvrait qu'il n'y avait rien de tel que de quitter les projecteurs pour découvrir qui et ce qui était authentique dans sa vie.

      Son désormais ex-petit ami, Memphis, en était un autre exemple. Son changement d'attitude envers elle avait été similaire à celui de son professeur de yoga, qui avait l'habitude de la chercher à la fin du cours, mais qui maintenant lui accordait à peine un signe de tête. Son soi-disant club de lecture, dont les membres se contentaient surtout de boire du vin et de se plaindre de leurs pédicures, avait « oublié » de lui signaler le changement de date de leur dernière rencontre, et elle s'était présentée le mauvais jour, surprise et blessée.

      Et Memphis. Elle avait vraiment cru qu'il était là pour le long terme. Elle avait cru que la rapidité avec laquelle leur relation avait progressé était due au fait qu'ils étaient tous deux dans la trentaine et qu'ils savaient qu'ils étaient sur la bonne voie ensemble. Mais apparemment, leurs plaisanteries sur le mariage et les enfants n'étaient pour lui que cela : des plaisanteries.

      Quand elle avait pris sa retraite, Memphis avait paniqué, racontant à tout le monde qu'elle subissait discrètement quelques interventions esthétiques et qu'elle reviendrait bientôt, plus belle que jamais. Ça avait été humiliant. Et bien qu'il ait commencé à lui reprocher le temps qu'elle passait en séances photos, il l'avait suppliée de reconsidérer sa décision, de négocier son retour dans le mannequinat comme si elle n'avait aucune dignité. Comme si elle ne comprenait pas que les mannequins de plus de trente ans – même celles qui avaient un jour figuré dans l'édition maillots de Sports Illustrated – entraient dans les années plus calmes de leur carrière, et qu'il valait mieux se retirer avec élégance que de se voir claquer la porte au nez. Plusieurs fois.

      Quand elle avait suggéré qu'elle pourrait devenir mère au foyer, il avait rétorqué que sa carrière à Wall Street commençait tout juste à décoller et qu'il craignait de se retrouver relégué au rôle de papa. Il s'est avéré qu'il avait d'autres raisons d'être réticent à partager plus que leur superbe appartement avec vue sur l'Hudson.

      Laura cligna des yeux et chassa ces souvenirs alors qu'elle quittait accidentellement la ville par là même où elle était arrivée. Elle retint son souffle en apercevant un tatou qui traversait la route devant elle. Le crissement des pneus tandis qu'elle donnait un coup de volant vers la droite fut suivi d'un grincement et d'un bruit sourd : la valise attachée sur le toit glissa par-dessus le pare-brise et le capot, heurta le pavé et alla s'échouer dans le fossé, évitant de justesse l'animal. Le moteur toussa et s'arrêta.

      — Noooon !

      Après avoir roulé pendant deux heures d'affilée, la voiture ne redémarrerait pas avant au moins vingt minutes de repos. Espérant un miracle, Laura tourna la clé, les doigts croisés. Le moteur gémit et claqua, puis émit son classique bruit de je-ne-démarrerai-pas-avant-d'avoir-pris-du-repos.

      — Ma pauvre chérie. Tu t'es bien comportée. Je sais que tu n'as pas l'habitude de sortir du garage et de rouler si loin ou si vite.

      Elle avait adoré avoir une voiture à New York même si c'était coûteux et peu pratique. Ses amis s'étaient moqués d'elle parce qu'elle gardait cette vieille Coccinelle capricieuse, mais elle l'adorait et ce qu'elle représentait. L'ayant achetée avec son premier vrai chèque de mannequin, elle la considérait comme un symbole de liberté et d'indépendance. Elle ne dépendait de personne. Pas du métro, ni des taxis, ni des bus. Tout était à elle. Elle pouvait attraper son sac et partir à tout moment.

      Laura ouvrit sa portière, fouillant dans son sac à main pour trouver son téléphone afin de prendre une photo du tatou pour son compte de réseaux sociaux tout en récupérant sa valise. La chaleur émanant du bitume la réchauffait depuis ses talons à bout ouvert jusqu'à la jupe de sa robe ajustée.

      Elle commença à marcher en faisant un large détour pour éviter le tatou, mais celui-ci la cloua sur place avec ses yeux sombres, lui donnant des frissons.

      Laura prit rapidement une photo, puis essaya de faire fuir l'animal, car il se dirigeait vers le fossé, droit vers sa valise qui semblait sur le point de déverser son contenu.

      — Non ! Va-t'en ! Ouste !

      Il se retourna pour la regarder et elle recula d'un pas en trébuchant. L'animal se dandina vers elle, accélérant son allure. Laura se précipita vers la protection de sa voiture. Le tatou poussa un cri, un gémissement grave qui ressemblait à celui d'un chat, et Laura s'enfuit en courant, ne voulant pas perdre de temps à ouvrir la portière et à monter dans le véhicule.

      De ce qu'elle pensait être une distance sûre, elle se retourna. Le tatou la suivait toujours, accélérant quand il la vit s'arrêter, comme s'il espérait la rattraper.

      Laura continua jusqu'à ce qu'elle arrive en ville, à quelques pas du diner, contournant une rangée de vélos et de tondeuses sur le trottoir devant la quincaillerie. Son cœur s'emplit de souvenirs du bel adolescent qui y travaillait à des heures irrégulières l'été qu'elle avait passé à Sweetheart Creek. Sa peau était bronzée et ses mouvements si fluides et confiants malgré une poussée de croissance évidente qui l'avait amené près d'un mètre quatre-vingts. Quelle taille faisait-il maintenant ? Serait-il une perle rare dans son monde et plus grand qu'elle ?

      Elle trouvait autrefois des projets autour de la maison de sa tante pour avoir une excuse d'entrer et lui demander conseil. C'était un sacré béguin. Cela lui avait donné des idéaux élevés sur ce que l'amour devrait être.

      Un cow-boy plus âgé marchait vers elle, ses bottes claquant sur le béton, avec une démarche assurée tandis que son regard d'acier la parcourait.

      — Bonjour, dit-elle, se sentant déplacée.

      Il souleva son chapeau, l'examinant toujours.

      — Bonjour.

      Elle se dandina dans ses talons hauts sexy qui semblaient normaux à New York. Personne ne portait de robes d'été ajustées violettes et des Jimmy Choo comme tenue décontractée par ici. Ils portaient des choses comme les fabuleuses bottes turquoise dans la vitrine de Blue Tumbleweed – et uniquement pour s'habiller.

      Alors qu'elle et l'homme se croisaient, Laura détourna délibérément le regard, apercevant un camion défraîchi garé devant le diner, presque aussi vieux que sa voiture. Le Chevrolet avait probablement été d'un joli rouge vif à l'achat des décennies auparavant, mais était maintenant plutôt couleur rouille, son pigment aspiré par des années d'exposition au soleil texan impitoyable.

      Prenant une profonde inspiration, Laura ouvrit d'un coup sec la porte du diner et marcha jusqu'à son tabouret préféré en vinyle rouge au fond du comptoir, prête pour un peu de temps et de perspective que seule cette petite ville semblait capable de lui offrir.
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      Laura passa ses mains sur le comptoir, toujours blanc avec des paillettes d'argent incrustées. Quand elle était cette fille dégingandée avec un appareil dentaire et des boucles incontrôlables, elle s'asseyait ici à regarder la cuisinière, Nina, à travers la fenêtre ouverte de l'autre côté du passage, où les serveuses se bousculaient avec les commandes, le café et la vaisselle sale. Presque chaque fois que Laura venait, elle commandait un milk-shake, sans même penser aux calories.

      Elle secoua légèrement la tête. Les calories n'avaient plus d'importance comme elles en avaient eu quelques mois auparavant. Il lui semblait que toute sa vie changeait plus vite qu'elle ne pouvait suivre. Elle n'était plus dans une relation stable et n'avait plus de grande carrière. Et trois jours plus tôt, elle avait atteint sa limite avec Memphis et son refus obstiné de quitter son appartement. Elle avait appelé le propriétaire et rompu son bail, mis ses affaires en stockage ou dans sa petite voiture, et avait pris la route, laissant Memphis s'arranger avec le propriétaire pour un nouveau bail.

      Ce qui signifiait qu'elle était non seulement au chômage et célibataire, mais aussi sans domicile.

      Elle serra ses mains tremblantes l'une contre l'autre. Elle avait mis de côté beaucoup d'investissements, et son agent avait quelques contrats en cours qui utiliseraient la marque qu'elle avait construite autour de son nom. Il y aurait des revenus, et peut-être même une sorte d'emploi pour l'empêcher de sentir que le fond de sa vie s'effondrait.

      — Je peux vous servir quelque chose, ma chérie ? demanda la femme derrière le comptoir.

      Elle sortit un calepin et un stylo de la poche de son tablier comme si elle s'attendait à ce que Laura commande un repas complexe qui mettrait ses capacités mémorielles à l'épreuve. Sans gluten, sauces à part, et substituez ceci par cela.

      Laura était si fatiguée de tout ça. Elle voulait juste commander quelque chose d'authentique.

      — Juste un café, s'il vous plaît, dit-elle en se penchant en avant sur le tabouret tandis que la serveuse se retournait pour prendre la cafetière de son petit réchaud. Je cherche Nina. Elle est là ?

      — Elle vient de sortir. Elle a dit qu'elle serait de retour dans environ une demi-heure. Son chat avait besoin de son injection d'insuline, et elle a oublié de la lui donner avant de partir au travail.

      La serveuse, étudiant Laura, plaça un café noir devant elle. Le breuvage fumait, un mince film d'huile des grains moulus tourbillonnant à la surface. Chaud et amer. Ce n'était pas du tout ce qu'elle voulait, même si c'était aussi authentique que possible.

      — Vous savez quoi ? Puis-je avoir aussi un milk-shake au chocolat ? S'il vous plaît.

      La serveuse sourit avec une chaleureuse reconnaissance.

      — Je pensais bien que c'était toi, Laura, mais je ne t'ai presque pas reconnue avec ces beaux cheveux brillants avec tes mèches. Regarde comme tu es devenue belle. J'ai entendu parler de ton succès. Vogue ? Oh, ta tante était si fière de toi. Que Dieu bénisse son âme aimante.

      — Merci.

      Laura ressentit une vague de timidité, comme si elle était encore cette enfant qui avait été expédiée de la ville pour passer un été ici pendant que ses parents traversaient un divorce. C'est vers cette époque que l'indépendance devint quelque chose à rechercher, même si cela lui avait fait une peur bleue d'essayer de comprendre comment tenir sur ses propres jambes.

      Elle examina la serveuse, qui arborait une mèche de cheveux teints d'un jaune artificiel et crêpés au-dessus de son visage ridé et amical. Bien que sa posture fût légèrement voûtée et sa silhouette mince comme un rail, elle avait un air d'alerte affairée.

      — Madame Fisher ? devina Laura.

      La femme posa une main sur son chemisier de style western à paillettes, l'air ravie.

      — Je n'arrive pas à croire que tu te souviennes de moi. Dieu te bénisse, ma chérie.

      Elle se tourna vers le comptoir et sortit un grand gobelet métallique d'une pile, demandant par-dessus son épaule :

      — Je peux te servir autre chose ?

      Laura se redressa.

      — Pourrais-je avoir aussi du bacon et des œufs – brouillés – et du pain grillé, au levain si vous en avez. J'aimerais des pommes de terre râpées, et peut-être quelques-unes de ces délicieuses crêpes si vous en faites toujours. Du sirop en plus.

      — Ma chérie, tu dois me dire quel genre d'exercice tu fais pour pouvoir manger comme ça et avoir cette silhouette.

      La femme laissa échapper un rire sonore.

      — Je ne garderai pas cette silhouette très longtemps si je mange comme ça régulièrement, mais je pense qu'il est temps que je me fasse plaisir.

      — Jamais paroles plus vraies n'ont été prononcées. Nous, les femmes, on oublie souvent de se faire plaisir, et on est aussi trop dures avec nous-mêmes. Enfin, à moins d'avoir un homme bon à rien. Dans ce cas, ils deviennent experts pour nous faire sentir comme quelque chose sorti du derrière d'une vache, si tu vois ce que je veux dire.

      C'était à peu près ce que Memphis avait dit de sa voiture. Un morceau de...

      Se souvenant où elle avait laissé son véhicule, Laura dit :

      — Ma Coccinelle Volkswagen est tombée en panne juste à la sortie de la ville. Pensez-vous qu'elle sera en sécurité là-bas jusqu'à ce que j'aie fini de manger ? Heureusement, elle est presque complètement hors de la route.

      — Ma chérie, il faut qu'on te mette en contact avec Clint.

      La serveuse abandonna le milkshake à moitié préparé et se dirigea vers la fenêtre de la cuisine, en appelant :

      Tu connais le numéro de Clint au garage ? Et donne-moi un Wylder spécial pendant que tu y es.

      — Qui est Clint ? demanda Laura.

      — Le mécanicien local.

      — Oh, la voiture va bien. Elle a juste besoin de se reposer quelques minutes, puis elle redémarrera.

      Mrs. Fisher lui lança un regard étrange.

      — Tu es sûre, ma belle ? Ça ressemble à quelque chose qui a besoin d'être réparé.

      — Peut-être une autre fois.

      — Eh bien, elle devrait être en sécurité là-bas pour un moment, mais une âme charitable pourrait la remorquer pour toi. Le bon côté, c'est qu'ils viendront probablement ici d'abord pour se renseigner.

      Mrs. Fisher cria par la fenêtre du cuisinier qu'elle n'avait finalement pas besoin du numéro de Clint.

      — Un tatou m'a pourchassée. Sinon, je serais restée avec la voiture, ou j'aurais laissé un mot indiquant que je revenais, et de ne pas la remorquer.

      — Oh, ça devait être Bill.

      — Bill ? répéta Laura.

      La ville avait donné un nom à cette bête grincheuse au cri rauque ?

      — Il y a une boisson à son nom au Watering Hole. Il est hargneux, alors c'est mieux que tu aies quitté les lieux. Ce n'est pas quelqu'un avec qui plaisanter. Trop de personnes l'ont nourri et il a perdu sa peur des humains.

      Son expression devint plus sérieuse, et elle dit doucement :

      Si tu as besoin de quoi que ce soit pendant que tu t'occupes de la succession de ta tante, n'hésite pas à venir ici et me le faire savoir. Je t'aiderai du mieux que je peux, ou je trouverai quelqu'un d'autre pour le faire, tu comprends ?

      Les yeux de Laura se remplirent de larmes et elle hocha la tête, n'osant pas parler. D'habitude, elle ne voyait sa tante qu'à Thanksgiving, quand Luanne venait en ville pour un peu de « paillettes ». Même si elles se retrouvaient rarement, elle ressentait la perte, sa tante lui ayant offert espace et liberté, durant son treizième été, quand elle en avait eu le plus besoin. Sa tante, à bien des égards, avait été l'une de ses plus grandes supportrices. Même le moment où elle lui avait légué sa maison ici à Sweetheart Creek semblait étrangement opportun – lui donnant espace et un endroit réconfortant pour réfléchir juste quand elle en avait le plus besoin.

      — Eh bien. Ce sont de beaux ongles, dit Mrs. Fisher, les yeux remplis de tristesse.

      Elle tapota silencieusement la main de Laura avant de la saisir.

      — Vous pouvez le dire, répondit-elle avec un soupir. Très sophistiqués.

      — Ils sont magnifiques. Certaines filles vont jusqu'à Riverbend pour se faire faire les ongles si c'est trop occupé au salon Big Hair, et ça leur coûte une petite fortune. Et leurs ongles ne sont pas la moitié aussi beaux que les tiens.

      — Merci.

      Mrs. Fisher se penchait, étudiant les cils de Laura.

      — Est-ce que tu as déjà eu les yeux collés quand ils te mettent ces choses-là ?

      — Oh, dit Laura en tendant la main pour toucher ses faux cils avant de se retenir. C'est la pire partie.

      Elle rougit, sentant comme si la femme notait chaque effort qu'elle faisait pour maintenir l'apparence d'un mannequin de mode. À New York, on était censé faire paraître tout naturel, comme si on ne passait pas des semaines de sa vie à tout mettre en place. Et pour quoi ? Pour attirer un homme qui n'était pas là quand on avait besoin de lui.

      Elle s'empêcha de suivre cette ligne de pensée.

      — Est-ce que c'est trop ? demanda-t-elle, espérant que la femme serait honnête avec elle.

      — Rien n'est trop si on est heureuse.

      Mrs. Fisher retourna travailler sur le milkshake.

      Laura réfléchit à cela jusqu'à ce que son milkshake soit placé devant elle et qu'une cloche sonne près de la fenêtre, signalant que son repas était prêt.

      — Commande prête pour Mademoiselle Mannequin de l'Année, dit joyeusement la serveuse, plaçant une grande assiette de nourriture devant elle.

      Laura sentit la chaleur envahir son visage alors qu'elle prenait une fourchette.

      — Pas cette année.

      Elle avait gagné deux fois à la fin de la vingtaine, mais ce temps était révolu.

      — L'année prochaine, alors.

      Mrs. Fisher sourit et lui passa un récipient de sirop.

      Laura fit un petit signe négatif de la tête.

      Pas de sirop ? Je croyais que tu en avais demandé double ?

      — Je ne travaille plus comme mannequin.

      — Pourquoi pas ? Tu pourrais gagner n'importe quel concours dans l'État avec ton sourire.

      Laura lui lança un regard reconnaissant.

      — J'ai pris ma retraite.

      Mrs. Fisher sembla abasourdie, un peu comme Memphis quand elle lui avait annoncé la même nouvelle.

      — C'est le moment de tourner la page, dit Laura, avec plus d'enthousiasme qu'elle n'en ressentait. Commencer quelque chose de nouveau.

      — Qu'est-ce que tu vas faire ?

      — Je ne sais pas.

      C'est pourquoi elle avait dit à sa sœur qu'elle allait passer au moins quelques semaines ici, à mettre de l'ordre dans la maison de Luanne ainsi que dans sa propre vie. Être à Sweetheart Creek l'avait aidée à trouver sa direction une fois. Elle espérait que cela pourrait recommencer.

      — Tu devrais devenir prof de gym ! dit Mrs. Fisher. Je parie que la piscine te laisserait enseigner un cours à nouveau.

      Laura sourit au souvenir. Elle avait été dans une phase d'exercice intense l'été qu'elle avait passé avec Luanne, et elle avait convaincu le directeur de la piscine de lui permettre d'enseigner un cours d'aquagym trois soirs par semaine. Plusieurs dames locales l'avaient rejointe dans leurs maillots de bain à fleurs et leurs bonnets de bain assortis. C'était amusant, mais elle n'avait pas été particulièrement douée pour ça.

      — On viendrait toutes, dans l'espoir que tu puisses nous faire paraître à moitié aussi bien que toi, dit Mrs. Fisher, avec un clin d'œil joyeux qui fit sentir Laura spéciale. Tu es une battante. Rien ne se dresse sur ton chemin, ajouta Mrs. Fisher avec autorité en apercevant l'expression dubitative de Laura. Je t'ai connue quand tu étais enfant. Ce genre de choses ne change pas. Maintenant, mange. Nous ne voulons pas que quelqu'un dise que nous ne t'avons pas nourrie pendant ton séjour en ville.
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      Devant le Longhorn Diner, Levi Wylder reconsidérait sa décision de manger en ville et d'être sociable. Il avait garé sa Chevy '84 décolorée devant l'établissement, puis s'était rendu à pied chez Clint's Parts and Mechanic pour acheter un nouveau tuyau de radiateur. Il avait prévu de s'offrir un petit-déjeuner en ville, mais l'idée de combattre les efforts persistants de Mme Fisher pour lui trouver une partenaire était épuisante. Il avait besoin de un ou trois ouvriers agricoles supplémentaires, pas d'une petite amie.

      Son estomac gronda et, avec un soupir, il céda, ouvrant la porte vitrée du restaurant. En se dirigeant vers le fond, il souleva son chapeau en passant devant diverses tables, hochant la tête et souhaitant le bonjour à tout le monde.

      —C'est cette année que tes frères vont offrir à nos garçons les bagues de champions d'État ? demanda Davis Davies, animateur et propriétaire de la station de radio locale.

      —J'espère bien.

      Myles et Ryan entraînaient l'équipe de football du lycée, et ces dernières années, ils avaient manqué de peu le titre. La ville était sur le point de craquer face à cette série de défaites.

      Posant son chapeau de cowboy sur le comptoir, Levi prit place sur un tabouret au bar à café du fond, deux places plus loin qu'une femme qui sentait le parfum. Ce n'était pas envahissant, et c'était une odeur agréable, juste... déplacée. En fait, chaque centimètre de son corps soigné était déplacé. Cette femme était la princesse à laquelle son ex-petite amie avait aspiré, allant jusqu'à filer de la ville avec son cœur, ne s'arrêtant que lorsqu'elle était bien implantée à Hollywood. Il avait vraiment cru que Coulter allait revenir à la maison après l'université avec son diplôme d'assistante vétérinaire et travailler avec lui au ranch familial. Mais non. Elle avait abandonné ses études et commencé à jouer, ne lui faisant savoir qu'elle ne reviendrait pas qu'après avoir décroché son premier rôle au cinéma.

      —Un café, dit-il à Mme Fisher, regrettant que ses mots soient sortis si brusquement.

      La serveuse posa une main sur sa hanche étroite et lui lança un regard réprobateur. Elle était plongée dans une conversation avec l'étrangère, sans doute ravie d'avoir quelqu'un de nouveau avec qui discuter.

      Cependant, la façon dont Mme Fisher le regardait maintenant lui faisait craindre qu'elle n'essaie bientôt de les mettre ensemble, même s'ils n'étaient manifestement pas compatibles le moins du monde.

      La nouvelle venue jeta un coup d'œil dans sa direction à cause de son ton.

      Un café, s'il vous plaît, dit-il, adoucissant sa demande.

      Mme Fisher prit son temps pour se dandiner jusqu'à la cafetière, tandis que quelqu'un se glissait sur le tabouret à sa gauche. Un soupçon de shampooing à la fraise et de brillant à lèvres. Jackie Moorhouse. Cette femme était bien intentionnée, mais elle avait été agaçante et constamment disponible depuis la troisième année. Jusqu'à présent, elle avait fait un excellent travail en chassant tous les hommes éligibles du comté. Enfin, sauf lui-même et trois de ses quatre frères. Et ils étaient tous définitivement dans son collimateur.

      Levi se déplaça, tournant le dos à Jackie et faisant ainsi face à la nouvelle arrivée. Elle était magnifique. Elle utilisait probablement toute l'eau chaude le matin et accaparait tout le comptoir de la salle de bain, le remplissant de produits qui gardaient ses cheveux dorés si brillants et fins. Seraient-ils aussi doux qu'ils en avaient l'air ?

      Il se déplaça à nouveau, faisant face à la fenêtre ouverte donnant sur la cuisine. Sa mère le taquinait souvent en lui disant qu'il avait juste besoin de la bonne femme. Quelqu'une qui partagerait les fardeaux et les joies de la vie au ranch Sweet Meadows, et qui ne s'énerverait pas de ses horaires bizarres, ou des jours qu'il devait parfois passer à rassembler les troupeaux, dormant à la belle étoile. On pourrait croire que si c'était vrai, il aurait trouvé quelqu'une maintenant, vivant comme il le faisait au cœur du Texas.

      —Jackie ? demanda Mme Fisher, agitant la cafetière.

      —Non, merci, Mme Fisher. J'aime bien votre chemisier. C'est celui qui était en vitrine chez Jenny ?

      —C'est ça. Le plus joli de Blue Tumbleweed. Jenny a dit qu'elle l'avait commandé en pensant à moi.

      Elle pivota pour le montrer à Jackie.

      Levi se pencha en avant sur son tabouret et tendit le bras par-dessus le bord du comptoir, cherchant la pile de tasses blanches. En en trouvant une, il la tendit avec espoir.

      —Des coyotes ont mangé ta meilleure génisse la nuit dernière ? demanda Mme Fisher avec un sourire narquois, remplissant sa tasse avant de soulever l'assiette vide devant la femme à sa droite. Elle avait été raclée jusqu'au fond. Un verre de milkshake devant elle avait l'extrémité de sa paille teintée de rouge cerise par son rouge à lèvres, qui correspondait à ses longs ongles. Levi osa une nouvelle évaluation d'elle, ayant manqué les signes d'un appétit sain la première fois. Est-ce que la tristesse dans ses jolis yeux noisette la poussait à manger de la nourriture de diner pour tenter d'enterrer sa peine ?

      Il chassa un étrange sentiment de familiarité. Il était presque certain qu'il se souviendrait de cette femme s'ils s'étaient déjà rencontrés.

      —Non, dit-il, reportant son attention sur Mme Fisher. Pas de coyotes. Juste les problèmes typiques du ranch.

      Depuis que sa mère et son père s'étaient séparés, puis avaient décidé de prendre leur retraite, tout en renvoyant le cousin de Levi, Nick Wylder, du ranch, Levi luttait pour garder tous les bouts ensemble afin que les choses ne se défassent pas. S'ils le faisaient, il risquerait d'envoyer les générations plus âgées des Wylder dans la pauvreté pendant leurs vieux jours, car ils dépendaient également des revenus du ranch.

      Son père avait cru avec optimisme que son départ permettrait aux garçons de réclamer leur droit de naissance, mais jusqu'à présent, c'était surtout Levi, son frère Myles et leur ouvrier de ranch Hank qui essayaient de maintenir le statu quo. Levi avait quelques changements qu'il aimerait mettre en place pour rendre les choses un peu plus faciles et éventuellement plus rentables, mais jusqu'à présent, ses associés silencieux — ses trois autres frères — étaient soit absents sans permission, soit continuaient à voter pour maintenir les choses telles qu'elles étaient.

      —Qu'est-ce qui t'amène en ville ? demanda Mme Fisher, appuyant sa hanche contre le comptoir.

      —Le café.

      Il porta la tasse à ses lèvres. Ce n'était pas aussi corsé que ce qu'il sirotait à la clôture du pâturage chaque aube, mais au moins il n'avait pas eu à le préparer.

      — L'un de vous deux veut un petit-déjeuner ?

      Elle agita un doigt entre Jackie et Levi.

      Jackie secoua la tête et Levi haussa les épaules, indécis. Jackie était restée silencieuse jusqu'à présent, mais le fait qu'elle ne commandait rien suggérait qu'elle le suivait peut-être spécifiquement. En d'autres termes, elle avait repéré le camion du ranch et était venue voir si aujourd'hui était le jour où un Wylder accepterait ses avances. Il était presque certain qu'il n'était pas son premier choix, et personnellement, il attendait une femme qui ne penserait qu'à lui et à personne d'autre.

      S'il commandait un repas, il ne pourrait pas s'échapper.

      —Tu dépéris, dit Mrs. Fisher à Levi. J'ai entendu dire que vous les garçons ne mangiez plus correctement depuis que votre maman a quitté le ranch.

      Il se hérissa lorsque la femme à sa droite lui jeta un regard amusé et furtif. C'était vrai que tout le monde au ranch avait dû resserrer sa ceinture d'un cran depuis que sa mère avait déménagé en ville il y a plusieurs mois, mais ils n'étaient pas complètement ineptes. Il savait griller un excellent steak, et Myles était plutôt doué pour faire des gaufres.

      — Tu as besoin d'une femme pour t'engraisser, dit Jackie.

      Ses longs doigts se refermèrent autour de son biceps.

      — C'est bon. Je vais bien.

      Il se leva de son tabouret et plaça son chapeau sur sa tête.

      Je passais juste en ville pour un tuyau de radiateur et j'ai pensé m'arrêter pour dire bonjour.

      Il laissa quelques billets sur le comptoir pour son café.

      — Tu l'as payé, alors autant le boire, dit Mrs. Fisher en remplissant à nouveau sa tasse.

      Il la souleva et but une longue gorgée. Bon sang, c'était chaud. Il la reposa, à moitié vide.

      — Donne-moi un muffin à emporter.

      Mrs. Fisher sortit le torchon de son tablier à carreaux et lui donna une
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